
DE LA MINERVE.

violé le pacte constituitionnel, adhère à l'acte du sérnt qui

<leclaro sa Léclleancc, ainsi queIC celle de, Ineibres de sa

ltaîîuîle.'' En moitis de trois jouirs l'etiloirt e tpcolén
Dix-huIit lieues é1 )riitM e allfG)îr eNîoén

il le, fra nchit en cinq heures, et "à tiers duolo smaiti

était à Fontainiebleau. Pendant le t Lps mîouvemens'tai

lvétotut entier à ses disposition', ilitait'es.
id~ ~~~~~ d~î <îiec.Cest sur Fa capital e qu'il~ veut

d esa-itr c o er cé (; il 1s ' q c l bruit du canon reveil -

lera l'ainour-propre national. Il s'est eueé bl eépar den

Li<,rieu.ïes illusionrs ;depuis quelques h er ie leposeidans

la sécurité du succès- L'aide de camp dsece léerie

et lui annonce l'arrivée du, dite de Vicence; cedry e s

introduit stir.le-chainp. -osv imeefd

-El, bien ! CaulaincouIrti avez.vu uleneefd
RZissic '.. Qujelle nouvelle?

-- Sire, touIt î'elst pas perdu. . avais bien qu'ils y rE gar-
-Ah, ! ah ! s'écria Napoléon, jes

deraienit à deux fois. ieud 'l'ýrU lx

~Sire, poursuivit le duc, j'a 1il vaten de lene danle-

andre des paroles salisfaistintes *il. av eorabei dauinsrle

conseil des souveraisllisu reOi p'vr)er aui itérutsl

oi Votre -Majesté. Le parti (les Bourtbons a pedic tu l

terraiti qu'il avait C onquis ; nîi.~sire... un sacrifce u

,-ranild sacrifice est deinatidé à V0tre i répèe Nptè. lenn

-Un grand sacrifice, dites-vous? ,èt Naolen sei

dress.ýant avec viva cité sur sOn lit ; et-... quel estceari

fce ?. ... réodtldu

-Sire.. j'abi caton de Votre Maetrpodtl u

d'un ton tres-émnu. éreprpru ieuesnuir

-Mont abdication -Ilos'Ci jonc, eu Cuavcut .une Vontusèr

inflexion de voix. Alln doc Calluctrt svu

tronipez ! c'est inPS ib Vous aez "'al comprisetet.
impossibe avainsalliés l'exig,et.

- Pardon nez-Moi, sire;l les s3Uioe

je viens, de leur Part, la demander à 'Votre Majesté'
-C'et iîlosibevu di-e . 'écrie de nouveau Napoléon.

EtCest regarssrebe, t f , les traits de soit v .isage se con-

Etses lèvrdsrestplent x ses Mainis sonit agitées par une

tractent, 
o èrsPlssne -e >n i,- t le sulo-

crise nerveuse ; il ne Peut plu"s arallevc lideigntitréèe
(lue. Caulaincourt, debout aesu ee soppit lt éèe

les yeux baissés et d'un ton Prsu ipiat

-Votre alidicatiomi, sire ; elle est nécessaire.

'Tou à oli, rmpant le.silence qtîi a règnëi un mo1(ment,

Na poléon ,eple,,d d'une voix écatn: a
-ls me demandent Mon atedica inquant moill h. ign-

rent-ils donc que Je susic f at does inuat ul o

mes, et que C'est Plu qui ne me fatue s xe M i.,
ce n'est qu'un Contre cinq . e ij aai atsate

menti... Toutes les chan.cessnnoepu mo! t Mave,

dite-mo, ~~latîCour, aouta--i d'un ton plus calumeetac

un sourire plein de mépris, il fuqecsgn-linoet-
quej'a làlesbraes de ma garde. Le repos a doublé leur cou

rage, lail e se c le trplra Noirs avo nls des mu nitions . .

Catlancougntcezebin on narrache pas ainsi la COU-

Caoncu rt f ro .j d'n iuean, . quad cette couronne est

étaye milln du Sueraïnete fraçises !... Ils

étyepar cinlquante mile maïonparlez 'lus d'abdication!

soflt fous!ou dis-Je. N pre ee

Deman, e mrchrai sur Farii. Duc de Vicencei vousdez

Deminje arce .allez: dematin vous saurezu ce uis

faudra faire. Les fous.! repeta- mcaréet-e chqui
uin roi de souche, moi?1 çtpéei e

Cependant, le 4, Napoléon a fatr rnsfré lesntaréchau

que le quartier général impérial vla êteansféréuxenraPon

lhierry et Essonne- La veille, ilé adai est a cdgnaux

quiconmanentlesdivisions ducops d'aimed adnl

lei desseinden lacersais trio,$5 ceiX-cIl eflrayés des

condesqendes iBre srésulte;r ue cette disposition, se sont
pueturle supplier de venir

rendus le soir auprès du maréchal, plre âhe el ar

avec eux le lendemaitt trouver îepV~ ttce el ar

rMaoncer à e jPrOJet.

A lheure ordinaire de la prade, Napoléon descendit dans
la cour dii Chevai, blanc. Après le dfil, qui eut lieu Comme

de coutume, les principaux officiers de l'armée le reconduisi.

rent daîtsson appartement ; les prince@ e Nuf'châtel et de

l, Moskowa, les dtic de Dantzck, de Reggio, de Tare»te, de

Bassano, (le Vicence, le omte Betand et plusieurs autre@

entorèrenft I'enlmpUIel1r ; quelques-uns lui firent de respec.

tueuses ob>servationsi sur le Projet qu'il avait de marcher sur la

capitale. Napoléon les écouta eîî silence. Un ouîp dl

lui avait stilb Pour juger de le rr' di ýspo itio 11s. C 'en , est s ez

pour lui il abdiquera, mais n faveur de son fils et de l>,mpéý
ratrice régente.

-Mebsieurq, dit-il en Passant subitement de lIRçplus vu,.-

lente exaspération au calme le Plus stoque, attendez !

Il entre préci pitaiflhient dans son cabinet, e jette dvant
son bureau et écrit l'acte suivant:

.Le puissances alliées ayant proclamé qîte llrpeei Na-

poléon etait le seul obstacle au rétablssement do la pix n

Europe, lempreur Napoléon, fidèle à son serment, déclare

qu'il est prêt à descendre du trône, à quitter la France, et

même la vie, pour' le bien de la patrie, inséparable des droite

de son fils, de ceux de la régence de limpêratrice, et du

maintien des lois de l'empire.
"Fait en notre palais de Fontanebleu, le 14 avril 1814."e

Après dix minuites, il revient tranquillement dans la galerie,

et présente lui-même aux maréchaux son acte d'abdication

en leur disant avec indifférence :
- Voilà, messieurs: j'espère que vous erez contents.

Et d'un geste plein de dignité il les congédie.

Les maréchaux Ney, Macdonald et le grand écuyer sont

chargés par Napoléon d'aller porter cet acte à Alexandt.

Chemin faisant, ils doivent prendre et s'tdjondre Marmot,

dont le quartier gérnéral est toujours resté à Essonne.

Le colonel Gourgaud était allé, dns) la matinée, porter des

ordres au due de Ragîse ; il revint en toute hâte d'Essonne, et

annonça lue le maréchal avait quitté sont poste ; qu'il avait

traité avec, 'enniemi ; que ses troupes, mises n mouvement

par des ordres inconnus, traersaient en ce moment les nan-

tonneinents des Ruses, et que Fonainiebleau estait à dlécu-

vert.
Cette nouvelle cause à Napoléon une sorte d'éblouissement;

il n'y voulait pas croire ; ses idées se heurtaient, et il ne ces-

sait de répéter ces mots d'un accent concentré :i

- Marmont n'a jamais manqué à l'honneur !... Marmont

ne saurit se déshonorer ainsi ... Marmont est mon fi-ero

d'armes1..
Mais bientôt il ne lui fut plus possible de douter de la dé-i

fection dlu maréchal ; alors son regard devint fixut, il s'assit, et

resta plongé dans le sombres pensées:
- Lui ! mon enfant ! in élève! répéta-t-il encore ni

appliq uant ses djeux poings fermés sur son front brûlant. Un

trit pareil de la part de celui avec qui j'ai partagé mon pain

Lingralt!. .. il1 sera plus malheureux que moi

Depuis quelques jours, trp de cruels sentiments avaiet dé-

chiré le coeur de Napoléon pour qu'il ne sentit pas le besoin

de les épancher. C'est à l'armée, c'est à sa garde qu'il vetut

confier de telles douleurs. Il prend la p)lume, et, en proie à

une agitation fébrile, il écrit:
"Ordre du jour. Fontaineblea, le 5 avril 1814.

cL'empereur remercie l'armée pour l'attachement qu'elle

lui a témoigné, et principalement parce qu'elle reconnaît que

la France est en lui, et non pas dans le peuple de la capitale.

Le soldat suit la fortune et l'infortune de son général: c'est

son honneur, sa religion. Le duc de Ragusu n'a point inspiré

ce sentiment à ses compagnons d'armes : il a passé aux

alliés ! L'empereur ne petit approuver la condition sous la-

quelle il a fait cette démarche; il ne peut accepter la vie et
la liberté île la main d'un sujet.

ci Le bonheur de la France paraissait être dans la destinée

de l'empereur. A jurd'hui que la forne~n 9>6 décde
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